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PREFACE. 



Ilest tbmrde d« rester troii ou 
^alre^ au nr des ilémente pour 
n*trrit«r le plue louTent qa*à les 

1NÉ86<toà ^om<~ 



En 1843, la seclion des beanx-arts du Ck>n- 
grës scientifique de France avait proposé les 
questions suivantes : 

1^ Le système actuel de notation musicale 
est-il le meilleur système ? 

2'' Quel est le mérite des systèmes différents 
qui ont été proposés? 

3^ Que faut-il attendre des efforts tentés pour 
innover en cette matièret 
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En 1 847, la section des beau-arts de T Aca- 
démie royale de Belgique a proposé les mêmes . 
qnestions en d'autres termes. 

c Faire Texposé des principes de chacun des 
« systèmes de notation musicale qui peuvent 
B être ramenés à trois types principaux, sa- 

> voir : les chiffres, les lettres de l'alphabet «t 
» les combinaisént dt» signes arbitraires ou 
» sténographiques. 

» Examiner si ces systèmes sont conçus de 
» manière à pouvoir représenter par leurs si- 
» gnes tontes les combinaisons quelconques de 

> la musique, sans laisser de doute par l'aspect 
» dé leur ensemble, ou s'ils ne sont applicables 

> qu à certains cas et dans certaines limites. 

» Démontrer Tune ou l'autre hypothèse par 
^ des exemples. 

> Déduire à priori les cdnséquences inévita- 

> blés de la substitution d'un système quelcon^ 



> que de notation à celai qui est en nsage, 

> abstraction faite du mérite du système. > 

Ces questions réitérées sont l'expression in- 
contestable d'un perfectionnement que réclame 
notre époque. En effet, le besoin d'une notation 
musicale plus simple se fait tellement sentir, 
que tous les jours on voit paraître de nouveaux 
réformateurs et de nouveaux systèmes. 

Parmi nos contemporains, M. Chevé, à Pa- 
ris, a établi un cours de musique par chiffres. 

M. deRambures, à Âbbeville, fait.des musi- 
cicns au moyen de signes sténograpbiques. 

M. Emmanuel Gambale, à Milan,^ a monté 
une typographie de musique chromatique. 

M. Montanello, à Miian, a proposé de rem^ 
placer les caractères musicaux usuels par un 
système sténograpbiqoe. 

M. Hippolyte Prévost, ancien sténographe en 
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chef de la Chambre des Pairs^ en a fait autant 
à Paris. 

M. le général baron Biein avait publié un 
système chromatique dont il avait imposé l'étude 
à sa fille. 

* 

Enfin, M. Edouard lue modifie notre système 
par sa notalion numogammique. 
^ Déjà, depuis longtemps, on avait tenté inuti** 
lement cette réforme. En France et en Italie, il 
existe un nombre très-considérable de systèmes 
musicographiques ensevelis ^ans la poussière 
des bibliothèques. 

Il est à remarquer que, dans toutes les nota- 
tions jusqu'ici proposées, on voit la répétition 
des mêmes fautes et des mêmes inconséquences ; 
cela vient de ce que la plupart de ces systèmes 
se trouvant épars dans différents pays et dans 
une multitude de petits ouvrages, les réforma- 
teurs n*ont point, eu la facilité de prendre con- 
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nattsance des systèmes de leurs prédéeessears. 
II m^a donc para utile de faire un recueil des 
différents systèmes de notations proposés depuis 
deux siècles et de les analyser tous sons un 
point de vue général. Tout le monde pourra 
ainsi, d*on seul coup-d'œil, en saisir les défec* 
luosités radicales et se convaincre des difficultés 
que Tonreneontre pour arriver à surpasser le 
système usité. 

Depuis plusiedrs années, je travaille, moi 
Bmsi, à la solution du problème de la simplifi- 
cation musicographique. Dans ce nouyeau sys- 
tème, que j'espère pouvoir mettre au jour, je 
n'ai point cherché à faire quelque chose d'ex- 
centrique pour le seul plaisir de faire des inno- 
vations; j'ai eu uniquement le désir d'être utile 
en faisant quelque chose de bien simple qui, en 
même temps, s'écartât le moins possible de ce 
qui est connu. Il est prudent de ne point lutter 



- là - 

contre la force de Tbabitade, toojonrs si diffi- 
cile à vaincre. Rien n'est moins aisé qtic dMn- 
▼enter des choses faciles à apprendre, et si je 
n'ai pas atteint mon bnt, f aurai du moins 
fourni à d'antres les moyens de mieux faire, en 
leur mettant sous les yeux, dans ce volume, 

« 

tout ce qui a été fait et tout ce qui reste à faire. 

Depuis deux siècles on signale les imperfec- 
tions de la notation usuelle, et Ton a toujoum 
cru très-facile d'en composer une meilleure. 

L'espoir de la renommée , dont plusieurs se 
préoccupaient, fit enfanter des systèmes sans 
nombre; mais la gloire qui brillait déjà aux 
yeux des novateurs disparut comme de la fumée* 
Combien hélas ! qui, visant au mieux, souvent 
sont tombés dans le pire! 

L'écritnre musicale, restée stationnaire ja$« 
qu'à présent, réclame sa part de progrès dans 
rart. 
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Sans doute, la simplicité' musicographiqae 

ne saurait rendre le goût de la musique plus 

eiquis, ni la voix plus mélodieuse, ni les doigts 

plus agiles; mais la musique, bien que difficile 
par sa nature, déviendra d'autant plus facile à 

apprendre, que les signes en seront moins com- 

pliqués. 

Des professeurs expérimentés assurent que 
sur cent élèves, quatre-vingts abandonnent l'é- 
tude de la musique à cause de ses difficultés 
élémentaires, qui fatiguent les uns et qui font 
perdre trop de temps aux autres. 

Pourquoi ne pas faire marcher la musique 
avec le progrès des siècles? Les simplifications 
sont les locomotives de la science. 



N, B. Cet oavrage, reTu et augmenté, avait, dans 
le manascrit adressé k l'Académie royale de Belgique, 
le titre de Traité dei Notations fhuiicaies. 



GLASSIFIGATION M STSMS. 



Afin d'être clair et concis,' nous divisenNis 
les notations en deux classes par rapport à leur 
nature, en deux genres par rapport à leur direc- 
tion, et en trois espèces par rapport à leur cou* 
figuration. 

Première Classe. — Système chromatique. 
Deuxième Classe. — Système diatonique. 

Premier Genre. — Notations ascendantes. 
Deuxième Genre. — Notations horizontales* 

Première Espèce. — Notations numériques. 

DeuxièmeEspèce. r- Notations alphabétiques. 

Troisième Espèce. — Notations sténographiques 

ou arbitraires. 
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Dans la planche ci-jointe, )iii réuni en abrégé 
les principaux syslèmes de notations et de sté- 
nographie musicale, pOur faciliter les études à 
ceux qui voudraient entreprendre ce genre d'in- 
novation. On fera toujours mieux en voyant ce 
que les autres ont fait, ou du moins on ne répé- 
tera plus les mêmes fautes. 

Les accidents, lesdefs, les valeurs, les signes 
accessoires et autres détails n'ont pas été rap- 

» 

portés dans ce fableau, parce qu'ils n'ont rien 
de remarquable. Nous faisons exception des va- 
leurs de J.-J. Rousseau, de Gambale et de Ro- 
mane, qui diflfèrent des autres valeurs par lem* 
nature ou par leur forme. (PI. X, fig. A.) (1) 

Ce tableau comparatif des différents systèmes 
ne sera pas sans intérêt pour le lecteur curieux. 
Quelqu'un peut-être saura tirer parti de l'in- 
succès d* autrui. 

(1) Lisez planche x partout où il y a planche X. 



CHAPITRE PREMIER. 



PREmËBE CaLASSE. 

Systèmes l>latonli|ues« 

La gamme diatonique a pour base cinq tons 
et deux demi-tons, donnant ensemble les sept 
notes de la gamme naturelle. 

Tel est le principe fondamental de la plupart 
des systèmes proposés depuis deux siècles, ainsi 
que du système usité dont je parlerai au chapi- 
tre Conclusion. 

* 

Aux notations diatoniques appartiennent tous 
les systèmes cités dans cet ouvrage, à l'excep- 
tion des exemples rapportés au chapitre suivant. 



CHAPITRE IL 



Les notations cbromatiques ont pour base 
Toctave divisée en douze demi-tons. Nous fe- 
rons remarquer, d'après plusieurs auteurs, que 
cette division n'est pas selon la nature de notre 
musique, qu'ils considèrent comme substan- 
tiellement diatonique, principal9ment la musi- 
que ancienne. 

Disons, en passant, avec Sauveur, que l'oc* 
tave et ses douze demi-tons peuvent avoir un tel 
nombre de subdivisions, que la faiblesse de 
nos organes n'arrive plus à les saisir. 

Selon le calcul de Sauveur, l'oetave peut se 
diviser en quBrante-trois parties égales maL- 
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mées mirides; les mérides en trois cent et une 
heptamérides , et eélles '^ ci efl ttois mille dix 
dicamérides. Mais revenons à notre question et 
voyons quel est le résultat de» systèmes à douze 
demi-tons. 

La notatktt ehromatique est avwt^^use en 
ce qu'elle rend inutiles les accidents; mais elle 
acquiert cet avantage aux dépens dé la simpli- 
cité rationnelle. 

INCONVÉNIENTS» 

\ ^ Avec douze notes , on multiplie les com- 
binaisons, et FoQ rend par conséquent plus dif- 
ficile la connaissance des intervalles harmoni- 
ques. 

2^ On est obligé d'augmenter les lignes de 
la portée , qui ont été sagement diminuées par 
les anciens^ et qui sont néanmoins en trop grand 
nombre encore. 

3' On serait dans Timpôssibilité de distin- 



j 
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gaer le dièze d'une note , da bémol de la note 
suivante, dans Tordre ascendant, et vice versa 
dans Tordre descendant , ce qui causerait sou- 
vent des inconvénients et nous amènerait au 
principe de T identité du dièze et du bémol : 
principe également rejeté par les théoriciens et 
par les praticiens. 

4^ li faudrait théoriquement douze clefs au 
lieu de sept. 

5® Ce changement serait une révolution com- 
plète dans la science musicale ; tous les livres 
didactiques ne seraient bons qu'à jeter au feu, 
et les professeurs seraient tous renvoyés à 
TABC- 

6^ Le système chromatique exige une no- 
menclature plus étendue, par conséquent moins 
facile que pelle que nous avons. Voyez aux pa- 
ges suivantes, le tableau des nomenclatures dia- 
toniques et chromatiques qui ont été proposées à 
différentes époques* 
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7® Le système chromatique implique la ré- 
forme du clavier. Les touches noires et les tou- 
ches blanches se succéderaient régulièrement, 
ce qui rendrait plus difficile la distinction des 
octaves. On fait^ par ce moyen, disparaître 
quelques difficultés du doigté pour en créer bien 
d'autres. 

Parmi les notations chromatiques, nous avons 
à signaler celles de Rohleder, prédicateur, de 
Lemmé, de Boisgelou, de Bertini, du général 
baron Blein et d'Emmanuel Gambale. (Voyez 

m 

planche X, figures 8, 9 et 10.) 

PBEMIÈRE BEUABQUE. 

Le système d'Emmanuel Gambale parut à 
Milan, en 18 1 1 , sous le titre de Riformà must- 
eale et fut réfuté dans le Musagiere Tormese 
de la même année. Je ferai remarquer que l'au- 
teur a fait à son système l'application des va- 
leurs musicales de J.-J. Rousseau. 
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Yoid leB eiplicatioBs des vàlenra do lytlème 
de Gambale : 

V Toutes les notes comprises dans une me- 
sure sont attachées à un« ligne horizontale. 

2^ S'il y a une note, elle vaut une mesure; 
s'il y en a deux, chacune vaut une demi-me- 
sure ; s'il y en a trois, chacune vaut un tiers de 
mesure, ainsi de suite. (Planche X, figure A.) 

3^ Pour exprimer les notes qui ont une va- 
leur Inégale, on ajoute une seconde ligne plus 
courte, alors toutes les notes à deux lignes, pri- 
ses ensemble, valent une seule des notes qui ont 
une ligne de moins. La même règle est établie 
pour les notes qui ont trois ou quatre lignes. 

4® Le point est aussi attaché aux lignes ho- 
rizontales, et il suit la règle des valeurs des notes. 

5^ Les paui^ sont représentées par un seul 
signe qui change de durée d'après le nombre de 
lignes, comme cela arrive pour les notes et 
pour les points* 



*• 
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BIUIIÈME RBMARQIJI. 

Entre le système da général Blein et celui de 
E. Gambale^ il existe cette différence que cha- 
que demi-ton du général Blein occupe une li* 
gne ou un espace, et que chaque ligne ou cha- 
que espace du système de Gambale est destiné 
à recevoir une note blanche et une note noire 
représentant deux demi-tons. 

TROISIÈHB REMARQUE. 

Jean Rohleder, prédicateur Jaisait en 1792, 
à Friedland dans la Poméranie, ce que propo^ 
saitE. Gambale en 1811, à Milan. Pour don- 
ner à ce fait Tauthenticité nécessaire, je me 
plais à citer un passage de M. Fétis : i Gomme 
> M. Gambale, Rohleder plaçait les touches 

* blanches à la distance d'un ton et les repré- 

* sentait par des notes blanches, et les toucha 
1 noires, intermédiaires des blanches, étmaX 
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repiésentées par des notes noires snr les mê- 
mes degrés. Dans ce systèmet les dièzes, bé- 
mols et bécarres étaient supprimés. Plus tard 
et avant H. Gambale, le facteur d'orgues, 
Charles Lemmé avait reproduit le système de 
Rohleder avec quelques modifications, sans 
nommer son prédécesseur, et avait construit 
des instruments dont le clavier présentait dans 
toute ^n étendue des touches Manches et des 
touches noires placées alternativement. » 



NotaltoHi UMiicaU». 



_ î^6 _ 

Lambert. 

Ta lé ini da se ré ni ta. 
Do ré mi fa sol la si do. ' 

Sauteur; 

Pa ra ga so bo lo do. (Notes natareltes.) 
Pi ri gi sa ba la da. (Dièzes.) 
Pc ro go se bé lé dé. (Bémols.) 

^ De l'Aulxiaye. 

Ba da fa ha pa ga sa. 
Bo do fo bo po go so. 
Bé dé fé hé pé gé se. 

Frahbet. 

Ta ra ma fa sa la ja. 

Té ré mé fé se lé je. 
To ro mo fp so lo jo. 

MOSTAR. 

Bo ce di ga lo me oi. 

Grack. ^ 
Da mé ni po lo la bé. 



■K 
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BoiSGKLOlI. 

Ut dé ré ma mi (a fi toi bi Ja ta ti. 

Da it ré JH mi fa | toi K la j( si. 

fisaTiiii. 

Do ro Dé rai zai mo bo lo bé jâi bài Yfti 

Do ^ ré ^ mi fa it sol ^ la m ti. 

*• 
Géoéral baron Blbiit. 

Ut dé ré bé mi fa da toi lé la di ti. 
Do it ré )( mi fa it toi ^ la it «i- 

EllVAKIIBI.1 GaVIÀLI. 

Ba ca da fa la ma na pa ra ta ta va. 

Do it ré il mi fa Jt sol tf la M ti. 



CHAPITRE m. 



>1.-IM 



iVotfilfemm AneendiiitteM* 



A tons les systèmes dont les notes sont pla- 
cées plus haut ou plus bas, selon le degré de 
gravité ou d'acuité, nous donnerons le nom de 
notations ascendantes^ Elles ont une portée de 
plusieurs lignes parallèles horizontales sur les- 
quelles on place 1^ notes par degré d'élévalion. 

Les sons qui n'ont ni forme, ni couleur, se 
trouvent dans ces notations, comme peints sur 
le papier, et arrêtés de la manière la plus sail- 
lante, te fut en vérité une idée heureuse que 
de montrer aux yeux TélévatioB ou rabaisse- 
ment des sons par Télévalion et rabaissement 
du signe lui-même. 



/^ 



./ 
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Les notations ascendantes peuvent apparte- 
nir soit à la allasse âiatoniqoe, Sôh à la classe 
chromatique. , 

La configoratiw dâs ml^ ^ généralement 
soliforme; parfois elle est simplement biforme 
comme dans le s|$t^e d*Ë. ûunbato. E. Jue 
fait exceplion à la règle générale, car, dans sa 
Monogamie, il adopte simultanément la multi- 
plicité de formes et de positions. 

Quelques ianovateurs» au moyen- âge, avai^l 
déjà offierl rexemple de notations ascenda&tes 
multiformes ; ils plaçaient des lettres $ur les U^ 
gpea de la portée; e élail évidemment surabcm* 
dance , d'indication* Chaque son étant distific- 
f ornent fixé par sa posUion plus ou moins âevée, 
la configuration des signes devenait înccunmode 
el superflue. i 



INCONVENIENTS. 



1® Le trop grand nombre de lignes de la 



'^7J^ 
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portée, fatigué la vue de manière que Ton con- 
fond souvent les lignes entre elles. Nos prédé- 
cesseurs ont décidé que les lignes de la portée 
seraient réduites à cinq pour rendre plus claire 
la notation; cela prouve que la multiplicité et 
le parallélisme des lignes avaient des inconvé- 
Dients, sinon pour les professeurs, du moins 
pour les élèves. Ce n'est donc point une amélio- 
ration d* augmenter de nouveau les lignes, ainsi 
que certains novateurs l'ont fait. • 

On peut afflrmer qu'au-dessus de trois ou 
quatre lignes, la difTicuité de lire augmente en 
raison carrée du nombre de lignes. Par consé- 
quent les notations proposées jusqu'ici, ayant 
5, 6, 7, et même 10 lignes, sont quatre fois 
plus difficiles que le système usité. 

2^ Les notes dé la portée sont équivoques, 
pour peu que l'on ait manqué de précision calli- 
graphique. Quoique l'on dise que les lignes 
sont faites exprès pour indiquer le point précig 
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OÙ doit être placée la note, Texpérience prouve 
qae l*on manque Irè^souvenl cj^ point précis. 

Nous n'entendons point parler des fautes de» 
copistes, en ce qu'ils écrivent quelquefois une 
note pour une autre ; cet inconvénient existera 
toujours. Mais nous parlons de Tincertitude qui 
règne souvent sur la position des notes, princi- 
palement dans la musique écrite, sans en ex- 
cepter les manuscrits de Rossini. 

Les réponses subtiles et très-peu impartiales 
de certaines illustrations musicales, ne suffisent 
point pour réfuter cette assertion appuyée par 
la presque totalité des musiciens de bonne foi, 
et par plusieurs professeurs célèbres. 

Nous savons quel est notre crime aux yeux 
de ceux qui voient dans les progrès de Fart 
musical une doctrine funeste, mais l'examen 
consciencieux que nous (^vons fait des imper- 
feclions du système usité,, ne nous permet pas 
de transiger avec nos convictions. 
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NoQS dirons donc qne ce serait un grand ser- 
vice rendn à l'art musical, que d'avcîr an sys- 
tème dont le principe conduirait à des résultats 
pins sûrs, par des nioyens plus faciles. 

3"* La notation ascendante réclame du pa- 
pier préparé d'avance et beaucoup d'espace; 
par conséquent elle exige de grands frais de pa- 
pier et de tirage. 

4^ La gravure en est très-longue, la typo- 
graphie très-difficile et dispendieuse, récriture 
exige beaucoup de temps à cause du grand 
nombre de notes supplémentaires et des acci- 

■ 

dents. 

EXEMPLES. 

1"* Le système usité, qui a une portée de cinq 
lignes, lesquelles, anciennement, étaient en 
plus grand nombre et qui à présent, sont rem- 
placées par les lignes additionnelles. 

2"" Le système de l'abbé Feytou, qui a vm 
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pMtéê de cîoq ligM» seires et dcw yoiiitéès, 
une aihdegsttâ^ lat Tatitre miHlessoas de la por- 

3"* Le ^lèflie chromatique de Bom^Iqu^ 
ayaut nue portée oomijosée de sept et quelque- 
fois de dix lignes. 

4** Le système cbromatique du général bar 
ron Blein, qui a une portée de sept lignes. 
(Planche X, figure 9.) 

5® Le système chix)matique d'Emmanuel 
Gambale, ayant une portée de trois lignes pour 
le chant, et de six pour les instruments, (Plaut* 
cbe X, figure 10,) 

6® Le système de Charles Fourrier, et tout 
récemment encore, la notation musicale de Per- 
rot, qui se compose de deux portées de trois 
lignes. (Planche X, figure 11.) 

7^ Le système d'Edouard Jue, qui a une por- 
tée pareille à l'ancienne. (Planche X, fig. 12.) 



CHAPITRE IV. 



DEUXIEME GENRE. 

IVotutlmis Horlsontales. 

Nous appellerons notations horizontales cel- 
les dont les notes sont rangées les ânes à côté 
des autres, toujours dans le même sens, tou- 
jours sur une ligne horizontale. 

Tous les systèmes horizontaux proposés jus- 
qu'ici appartiennent à la classe diatonique, à 
Texception de celui de Bertini qui est chromati- 
que. (Planche X, figure 8.) 

Vu Timpossibililé de représenter sur une 
seule ligne des sons différents avec une seule 
forme de notes, toutes les notations horizontales 
sont multiformes, leur configuration S'exprime 
généralement par des chiffres ou par des lettres, 
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et quelquefois par des signes arbitraires quel- 
conques. 

D'après celle disposition horizontale des no- 
tes : 

1^ L'on pourrait typograpbier la musique 
avec autant de facilité qu'on imprime les livres. 

2"" Les notes seraient répétées d'une manière 
semblable dans chaque octave. 

y II n'y aui'ait plus besoin de lignes sup- 
plémentaires. 

4^ On économiserait l'espace, le papier et le 
tirage. Mais les inconvénients sont graves. 

INCONVÉNIENTS» 

1^ On perd en évidence ce que Ton gagne 
en espace. Eh détruisant l'ordre ascendant et 
descendant des noies, l'on diminue la facilité 
de saisir la gradalion des sons avec la rapidité 
d^ l'éclair. 

J.-J. Rousseau faisait valoir l'avantage de 
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récoDomie de l'espace, il avait raison, car c'é* 
tait peut-être le plas grand mérite de sa nota- 
tion nnmériqae. 

2^ Les sept notes de la gamme étant repré- 
sentées par sept signes différents, il résulte de 
ce mélange de formes, une confusion insuppor- 
table à Tœih La multiplicité des fonnes nuit à 
la promptitude de Tintuition, à la netteté et à 
la célérité de récriture mtisicale. 

3*" Les lignes de la portée usitée nuisent à 
l'évidence octdcdre. Dans les notations horizon- 
taies, l'absence de ces échelles produit le même 
résultat ; dans le premier cas il y a trop de li- 
gues, dans le second il n'y en a pas assez. La 
solution de ce problème viendra plus tard. 

Là plupart des avantages théoriques des no- 
tations horizontales, ne sont donc en réalité que 
des inconvénients pratiques. 

4® Les notations horizontales ne sont pas 
d'une application également facile à la musique 
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vocale, et à la musique instrumenlale ; elles ne 
peuvent même pas être appliquées à la musique 
vocale lorsqu'elle est accélérée : le manque d'u- 
nité dans leur application les rend incomplètes 
et par conséquent inadmissibles. 

On est donc forcé de dire : Incidit m Scyl- 
fam cuptens vit are Carybdin. 

C*est ce qui est arrivé à de T Aulnaye, ^allêf- 
son, la Salelte, Sauveur, Éiebeslhal , De Môtz 
de La Salle, J.-J. Rousseau, Galin, Paris, 
Gbevé, Montanello, de Rambures et Romano. 

Nous allons maintenant analyser cette nom- 
breuse famille des notations horizontales ; leur 
configuration, soit nuiàériqne, soit alphabéti- 
que, soit ariiltraire, fera le sujet des chapitres 
suivants. 



!** 



CHAPITRE V. 



Ht, Il ^ 



ESPÈCE. 



Ce sérail un but au-dessus de toute loùangef 
qw de perfectionner les beaux^arts, en partant 
constanitfient de la raison ; mais nos organes ne 
pouvant pas toujours obéir à notre volonté, it 
s'ensuit que le rationnel n'est pas toujours pra- 
ticable ^ 

Pour avoir un bon système de notation il faut 
donner la préférence aui yeux plutôt qu'à la 
raison. Les chiffres, mieux que tout autre signe 
conventionnel, peuvent représenter. rationnelle^ 
ment la gradation des sons et les rapports qui 
existent entre eux. Mais nos yeux n'ont pas la 
fMillé de saisir, aussi promplement qu'il le 
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faut, un nombreux mî^lange de signes diffé- 
rents ; par conséquent, les systèmes numériques 
sont impraticables lorsqu'il s'agit de lire avec 
beaucoup de vitesse et de précision. Les auteurs 
de ces notations, absorbés dans la philosophie 
de leur système, ont oublié l'évidence oculaire 
si nécessaire dans la lecture de la musique : ils 
ont remplacé la simplicité el la rapidité de la 
perception par une laborieuse opération men^ 
taie. Enfin , ils ont mis le raisonnement à la 
place de là sensation. 

Nous connaissons les chiffres ; toute explica- 
tion sur leur forme serait superflue. Ce qui est 
important, c'est de savoir le double usage qu'on 
peut en faire, et le voici. 

Pans certains systèmes, les chiffres 1,2, 
a, etc., représentent invariablement do, ré, 
mi, etc. Le 5, par exemple, représente tou- 
jours un soL Dans d'autres systèmes, les chiffrés 
1,2^ 3, etc., sont variables; c'est-à-dire que 
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* 

le 5 sera un ào, an re ou un m, elc, selon ]a 
gamme ou le ton. 

L'évidence maUiémalique m'avait d'abord 
paru le plus saillant mérite des notations numé- 
riques à chiffres invariables ; mais je dirai avec 
franchise qu'une savante dissertation de M . Fétis 
m'a convaincu «du contraire. J'avouerai avec la 
même franchise que M. Fétis ne m'a point con- 
verti sur d'autres questions plus importantes. 

Les auteurs des notations numérique» regar- 
dent comme un grand avantage de leur système 
de pouvoir les rendre rapidement populaires, 
vu que tout le monde sait lire et écrire les chif- 
fres. 

Inconvénients d^ notations numériques. 

1^ Ces notations ont d'abord tous les incon- 
vénients des notations horizontales. 

2" Si les chiffres 1, 2, 5, etc., représentent 
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invariablement do, ri, mi, etc., dans tons les 
tons, ridée de la tonalité se trouve écartée. 

3* Si les chiffres 1, 2, 3, etc., ont une si- 
gniflcMion variable, il s'ensuit que sept chiffres 
différents peuvent être appelés à désigner une 
même note ou que sept notes différentes pen- 
vent être représentées par un tnéme chiffre. 

Maintenant, serait-il fac|le d'attribuer à nn 
même signe plusieurs significations ou une seule 
signification à plusieurs signes? 

V La notation numérique présente des diffr^ 
cultes inextricables dans les combinaisons de la 
musique pour le piano. 

5"" L'application de la notation numérique 
est restreinte à de certaines limités. Par exem- 
ple, dans un morceau de chant avec accompa- 
gnement de piano, on est obligé de faire usage 
simultanément de deux notations différentes à 
cause de la pàrlie instrumentale qui deviendrait 
impossible à lire. 
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tr T4>iit système qui n'est pas d'une applica- 
ticm générale et nniforme no^â éloipe de l'unité 
de principe qui est à désirer en musique comme 
en tonte chose. La notation numérique n'étant 
pas également applicable à la voix et aux instru- 
ments, devient par cela même défectaeuse. 

T Les notations numériques exigent une 

opération mentale dans l'appréciation des inter- 

talles ; cela est une entrave immense à la rapi-* 

dite de perception qui est précisément le pro- 
blème à résoudre dans une notation. 

PaSMIXRE REMARQUE* 

Nous n'entendons pas examiner les notations 
comme procédé d'enseignement; nous les exami- 
nerons seulement sous le rapport de la netteté 
d'indication, de la facilité d'intuition, delà 
rapidité de penception, et m%n sous le rapport 
de retendue de leur application aux exigences 
toujours croissaMes de f ar t • 
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N'ottbiions pas que le but principal de tonte 
nolalioD est d'accélérer, dans la lecture, Tintel** 
ligence de la pensée des compositeurs, et dans 
récrilujre de reproduire aisément et nettement 
les signes harmoniques. 

DEUXIÈME REMARQUE. 

Il est certain que l'œil voit plus vite l'espace 
qui existe d^une ligne à une autre que la pensée 
ne saisit les intervalles rationnels de 1 à 3, de 
2 à 7, de 6 à 1 . Dans la notation ordinaire/ 
l'œil tant soit peu exercé est de suite frappé par 
l'espace qui existe entre deux notes. La nota- 
tion usuelle a donc encore cet avantage sur la 
notation numérique. 

Ne faut-il pas une habitude de pensée ac- 
quise bien péniblement pour reconnaître les 
mêmes rapports de quinte entre 1 et S, 2 et 6, 
ou 5 et 1, 6 et 2, etc. N'y a-t-il pas plus d'évi- 
dence et d'unité de principe dans des signes 
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ilo placés sur des lignes ou des espaces àdesdt* 
!|. stances toujours égales? L'appréciation de leur 
ios intervalle liarmonique n'est -elle pas aussi 
4 prompte que l'éblair par la perception instanta- 
née de leur intervalle matériel? 

laOISIÈME REMARQUE. 

Il: Je croyais qu'il n'y avait qu une opération 

^ mentale à faire, mais, réOexion faite, il me sen>- 

^ ble qu'il y en a quatre, selon les circonstances ; 

; par exemple, si je dois calculer les intervalles 

I 1 et 5, 2 et 4, 5 et 5» c'est une opération men- 

, taie dans l'ordre ascendant ; mais, si je trouve 

' 3 et 1, 4 et 2, S et 5, c'est une opération à 

reculons aussi difficile que la lecture d'un livre 

à rebours. 

Maintenant, supposons que les mêmes chif* 
fres représentent un écart d* octave moyennant 
un signe de distinction ou de deux caractères 
différents ; par exemple, le chiffre gras pour la 
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première et le o)iiffre minée pour la denikiNi 
octave. 

|}, 24, &5 ou 31. 42, 53. 

m 

Nous avons, dans ces exemples, des diiièmes 
ascendantes et descendantes et, pour les déchif- 
frer, il faudra encore deax opér2iUt)ns mentales. 
Ajoutons que s'il se trouve 1 5,. 24, 55, ou 
31, 42, 55, nous avons un nouveau calcul à 
faire, car ce ne sont plus ici des dixièmes nrai$ 
des sixtes. 

Résumons ces exemples da&a w tableau 3y«* 
Dopliqae. 

SI, 42, S3, — Tierces desceQdwtai. 

2». 

15, î4j iS, — Stftoi < |iw i re>d >» tw » ' 
31, 42. ^h -^ $i;ijte9 ascwdante». 
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3°. 

13, 24, 55, — Dixièaies ascendantes: 
31, 42, 93, — Diiièmes descendantes. 

. Dans ce tableau comparatif, nous remarquoDs 
toujours identité de chiffres, mais multiplicité 
de signification. U faut convenir que les nota- 
tions numériques à chiffres variables et même 
invcniMes mettent passablement à la torture la 
raison et la vue. 

QUATRIÈKB RSM ARQUE. 

Toute sévère que peut paraître notre criti- 
que, nous n'oublions pas de rendre justice à qui 
de droit ; il est vrai que nous parlons des sys- 
tèmes et non des persûnn^s ; mais les observa- 
tions générales pouvant plus ou moins atteindre 
la personnalité, nous n'hésitons pas à déclarer 
\ que les notations numériques, considérées comme 
méthode d'enseignement, ne sont pas déppur- 
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mes de quelques avantages. Sous ce rapport, 
nous nous empresson3 de citer les lignes sui- 
vantes qui prouvent hautement en faveur de la 
loyauté de leur auteur, Emile Chevet, profes- 
seur de musique à Paris. 

c Le chiffre rend exactement toutes les idées , 
» «d'intonation quelles qu'elles soient. Mais, 
»- dans l'opmon de Galin et ée tous les hommes 
» sensés de son école, le cbiflre doit être exclu- 
» sivement réservé pour la musique vocale et 
9 surtout pour la théorie qui est tout-à-fait inin- 
9 telligible sur la portée musicale. > 



CHAPITRE VL 

lœiIXIÈllE ESPÈCE. 

H'otatloiui Alpliabëtlques* 

Les avantages malériels que présenterait une 
notation horizontale ont engagé plusieurs nova- 
teors à remplacer la note uniforme par des notes 
de différentes formes, aGn de pouvoir les distin- 
guer sur une même ligne. Les uns ont cboisi les 
chiffres, les autres ont préféré les lettres alpha- 
bétiques ; mais cette dernière application n*est 
pas plus heureuse que la précédente, comme 
nous allons voir. 

Une des raisons qui ont fait choisir les lettres 
de l'alphabet, c'est qne les caractères ordinaires 
de toute imprimerie serviraient pour l'impres- 
sion de la musique. En outre, les lettres alphabé- 
tiques étant connues de tout le monde, elles pour- 
raient élre préférées à tout autre signe arbitraire. 

Nolalioni Mmicala* 3 
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IneonvénieiUs des notations, alphabétiques. 

r Les notations alphabétiques ont tons les 
inconvénients des notations horizontales. 

2"* La différence de forme n'a aucune ana- 
logie avec la différence des sons, ni avec le rap- 
port qui existe entre eux. 

y Quoique les lettres alphabétiques nous 

soient très-familières, il n'en est pas moins vrai 

que le redoublement et la mulliplicilé des signes 

s'opposent à la clarté et à la rapidité de la lec- 
ture des notes. 

« < 

4* Quelle proportion existe-t-il entre la faci- 
lité d'imprimer et la difficulté de lire, d'écrire 
et d'étudier? 

BXSIIPUES. 

Patterson, La Salette, Frantz, Nighetti de 
Padoue, ont proposé des notations alphabé- 
tiques. (Planche X, figure 2.) 



CHAPITRE VII. 

TROUNGCME E8PiX2£. 

Kotatiaiis 
StëttO|pr»plii4pie« ou ArliitrAlres. 

Comme la dénomination nous l'indique, ces 
nolalions se composent de signes de fantaisie. 
Nous parlerons ici des notations slénographi- 
ques proprement dites« Elles se composent de 
lignes droites et de lignes courbes entrelacées 
qui forment parfois un dessin très-originaU 

Les notations sténograpbiques arbitraires ne 
doivent pas être considérées comme musicogra- 
phie praticable, mais elles peuvent être de quel» 
que utilité . dans des circonstances exception- 
nelles. 

M. de Rambures cite les cas saivants : 

1* Loraqa'U s'agit d'écrire on chant à la 
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^ simple audition aussi rapidement qa' il est émis. 

2'' Lorsqu'on veut organiser au sein de 
grandes réunions populaires des cours de mu- 
sique et des chœurs nombreui, avec une écono- 
mie de frais, une facilité d'exécution, une rapi- 
dité dans les réssltats qu'il sâNÛt impossible de 
réaliser autrement. 

M. de Rambores pense que la sténographie 
musicale rend toute la musique d'une manière 
rapide, exacte et sans confusion. Les déclara- 
tions faites par des auteurs consciencieux étant 

éminemment précieuses et fécondes, nous devons 

■ 

dire que cet auteur n'a pas la prétention d'offrir 
au public la notalion sténographique comme 
écriture à substituer à l'ancienne. Il assure que 
ia sténographie musiôale jusqu'ici a été peu 
appréciée par les musiciens, parce .qu'ils se sont 
imaginé qu'elle n'avait été créée qu'en vue de 
supplanter Ja notation usuelle; il déclare 
qu'elle n'a d'«utoe but que de su^jfléér 1 la 

0121 -V. 830J ViH'jyt AOBi 



notation ordinaire daD3 les conditions seules que 
celle-ci ne peut remplir qu'imparfaitement. 
Enfin, il prétend, preuves en main, que la sté- 
nographie musicale ( par les attributions popu- 
laires et sténogf aphiques qu'on peut lui donner) 
a une spécialité interdite à la notation usuelle 
et que, par conséquent, sans être substituée 
à celle-ci, elle doit obtenir, dans le domaine de 
l'art, une place qui lui appartient, puisque aù- 
cone autre qu'elle ne saurait l'occuper. 

Ineonvémienis des imkâùm$ arbkrmres. 

V Celte troisième espèce de notation a, d'a- 
bord, tous les inconvénients des notations hori- 
zontalea* 

2^ Difficulté de lire et d'écrire correctement 
des signes hors d'usage dans les besoitis ordi- 
naires de la vie. 
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BXBMPLIS. 



1^ La nolalioQ de Riebesthal avec sept Dotea 
convenlionnelles. 

2^ Celle du moine Hucbald, de Bôotsey, et 
celle de de l'Aulnaye qui peuvent élre appelées 
alphabétiques arbitraires. (6. d. f. h. p. q. s.) 

3^ Celles de Sauveur. De Motz de la Salle et 
de Romane avec sept notes qui ont pour di^ 
tinçlion la différente direction de leur queue. 
(Planche X, figures 3, 4, 5.) 

La notation de Romane, en ce qui<M)ncerne 
la tète des notes, pourrait s'appeler géomé- 
trique. L* auteur, ayant voulu faciliter l'écriture 
de la musique en exprimant les valeurs musi- 
cales par la forme de la note même, imagina un 
système de sténographie musicale qui doit être 
écrit j>/u5 lentement qiie tous les autres. (PL X, 
figure 5.) 

Pour s'assurer de ce que je viens de dire, il 
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suffit de comparer la facilité d'écrire la note ' 
usitée avec la difGcullé de faire bien disliccte* 
ment des cerdes, des rectangles et des triangles 
blancs ou noirs. 

4* Parmi les sténographies musicales propre- 
mait dites, noas signalerons celle de M. Hip- 
polytePrévost, sténographe en chef JaifontV^r. 
Après avoir indiqué dans un premier chapitre, 
on certain nombre de signes abréviatifs qui, 
placés sur la porlée, suffisaient déjà à faire ob- 
tenir une grande rapidité d*eiécution, M. H. 
Prévost a proposé un système de signes relatifs 
comme plus rationnels, plus philosophiques. 

< La musique, dit-il, n'est pas la science 
» des do, des re, des mi, etc. ^ elle est la science 
» des intervalles des sons. Le nom des notes 
;» n*est qu'un moyen d'^avoir un diapason com- 
i mun, une langue musicale générale. » 

Cependant, dans la sténographie de cet au* 
teur, la première note est toujours représentée 
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par un signe absolu placé sur la portée ; cette 
noie initiale devient le premier terme de relation 
d'où se déduisent tous les autres. Par cette com- 
binaison, M. H. Prévost a obtenu la possibilité 
de- réunir chaque mesure dans un seul mono- 
gramme, c'esf-à-dire en un seul signe dont tous 
les éléments peuvent s enchaîner Tun à T autre. 
( Planche X, figure 13.) 

A la suite du système sténographiqœ appro- 
prié à la mélodie, M. H. Prévost consacre la 
seconde partie de son traité à la représentation 
abréviative de Yharmome. Cette partie du pro- 
blème n'est pas résolue avec le même bonheur. 

5*" La sténographie musicale de Berlini, qui 
ress^ble à une^broderie, est impraticable» 
principalement parce qu'elle est chromatique. 
( Planche X, figure 8.) 

6^ La sténographie musicale de M. de Ram* 
bures, imprimée à Paris en 1843. Gomme cet 
auteur, avec sa méthode, fait des musiciens 
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gratis, il faut d'abord rendre h.omi9,age à sa phi- 
lanthropie et tenir compte easuite des améliora- 
tions qu'il fait continuellemenl à son système. 
(Planche X, fig. 6.) . • 

7® Quant à la sténographie de M. Bartolo- 
meo Afmitanello, il- faut savoir gré à ses bonnes 
îBt^Hons, mais elle a dé très-grands inconté- 
nients. (Planche X, figure 7.) 

8* Enfin, U sténographie musicale de Wol* 
demar, publiée en 1799 et citée dans la Revu$ 

wmtkah par Fétte, tome IV, page 270 et sui* 
vaiit€«i. 



CHAPITRE VIII. 



STSTÉHE VSnÈ. 

L'examen comparatif dessystèmes proposés 
depuis deux siècles nous fait sufB^mment con- ' 
naître combien de difficultés l'on rencontre dans 
la production d'un bon système musicogra- 
pbique, et nous prouve que les innovations dans 
celte branche de la musique sont d'autant 
moins admissibles qu'elles s^écartent davantage 
du système connu. 

Le système usité n'est pas un objet de réforme 
mais un sujet de perfectionnement ; ce système 
est simple par l'uniformité de ses notes, facile 
par sa nomenclature et inappréciable par son 
grand mérite de peindre admirablement la suc- 
cession et la gradation des sons au moyen de 
l'ordre ascendant et descendant. 
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Méconnaissant ses avantages et exagérant ses 
imperfections, maints ad versaires, soit partialité, 
soit désir de nouveauté ou vain amour de gloire, 
ont jugé ce système défectueux dans sa base. 

Il ne manque, à mon avis, que de perfection 
dans ses parties, et je crois qu'il est plus utile 
pour r art de reconnaître ce qu*il a de bon et de 
corriger ses iiûperfections que de sacrifier le^ 
tout au caprice de la nouveauté. . 

En dépit de tant d'attaques, il faut avouer 
qu'on n'a proposé que des remèdes pires que le 
mal. Il n'est donc point exact de dire que la force 
de Ihabitude ait empêché les innovations, mais 
plutôt que le système ancien n'a pas été surpassé. 

J.-J. Rousseau avait tort de dire < que le pu* 

> blic, sans discuter beaucoup l'avantage des 
» signes qu'on lui propose, s'en tient à ceux 

> qu'il trouve établis et préférera toujours une 
* mauvaise manière de savoir à une meilleure 

> d'apprendre. » 
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Le public a en raison. L' auteur lui-même 
ayant vu le peu de succès de son système numé-* 
rique, fait honneur à la sagesse du public de 
l'avoir refusé, et il dit, dans son Dictionnaire 
de musique : € Gomme au fond tous ces sys- 

> tèmes, en corrigeant d'anciens défauts aux- 
» quets on était tout accoutumé, ne faisaient 
i que d'en substituer d'autres dont l'habitude 
â est encore à prendre, je pense que le public a 
c très-sagement fait de laisser les choses comme 

> elles sont et de nous renvoyer, nous et nos 
» systèmes^ au pays des vaines spéculations. » 



CONCLUSION. , 



En comparant les avantages de chacun de ces 
systèmes, on peut, ce me semble, en conclure 
que, pour faire quelque innovation utile à l'art 
de la musique et en perfectionner la notation, il 
faudrait laisser de côté tout ce qui est chroma- 
tique, horizontal, par conséquent multiforme, et 
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ne pas oublier qae récriture musicale a besoin, 
avant tout, de sknpHci t& et d* évidence. 

En considérant maintenant le système actuel 
dans toutes ses parties, indépendamment les 
unes des autres, l'on pourrait : 

r Rendre pluselaires leslignesde la portée. 

2® Détruire les lignes addilionnellçs. 

3"* Etablir la ressemblance des octaves. 

V Abolir la multiplicité des clefs. 

5^ Simplifier les accidents. 

6** Améliorer les barres des valeurs. 

7^ Régulariser r indication des mesures. 

8* Rectifier les dénominations erronées. 

9^ Faciliter récriture musicale. 

10^ Rendre la typographie musicale plus fa- 
cile et la musique meilleur marché. 

Voilà les conditions nécessaires pour un sys- 
tème de musicographie tel qu'on le désire depuis 
deux siècles. 



CHAPITRE IX 



BÉPONBE A LA TBOISIEBiE QUESTION 
DE L'ACADÉMIE. 



Cette troisième question est ainsi conçue : 
Déduire à priori les conséquences inévitables de 
la substilution d'un système quelconque de nota- 
tion à celui qui est en usage, abstraction faite du 
mérite du système. Ces conséquences peuvent se 
déduire des objections méine qu'on fait à tout 
nouveau système. Pour être court, selon mon 
habitude, j*ai imagiué de mettre en ordre toutes 
ces objections et d*y intercaler mes réflexions et 
mes réponses. ^ 

i^ On dit que c'est une chose trop difficile 
de substituer à un système consacré par plu- 
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murs siècles d'usage, un autre système, fùt-il 
meilleur. 

D'abord, on sait qu'il a été opéré de grands 
changements, même lorsqu'il n'y avait pas que 
amélioration de première nécessité. (Les modifi- 
cations successives n'ont pas toujours été faites 
en raison de la nécessité d'exprimer de nouvelles 
formes de l'art.) 

C'est donc par simple habitude que nous di- 
sons à tous propos : On ne peut fms vaincre les 
habitudes. Ensuite, cette objection est impuis- 
sante dans un siècle qui sait vaincre les plus 
grands obstacles et faire triompher toutes les ré- 
formes utiles. 

2° On dit que la difficulté est bonne en ce 
que la chose apprise se grave mieux dans la 
tuie. 

Mais combien de choses sont plus utiles à 
graver dans sa tète que ce fatras de lignes addi- 
tionnelles, que cette multitude de defs faites plu- 
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tftt pour fermer que pour otttrir le tréser éê 
rintelligence ! N'est -il pas absurde de rester 
trois ou quatre ans sur de$ éléments pour n*ar- 
ri?er, le plus souvent, qu'à les posséder à demi. 

Des professeurs de musique assurent que sur 
TÎngt élèves deux ou trois au plus parviennent 
à surmonter les dégoûts que font naître les dif- 
ficultés des commencements, et que sur cent il y 
en a huit ou dix à peine qui parviennent à sol- 
fier un peu couramm^t sur les deux clefs les 
plus usuelles!! Quant à ceux qui les lisent' 
toutes, ou à peu près, ils sont regardés comBie 
des prodiges! Le bel avantage de se graver 
d'inutiles difficultés dans la tête pour avoir 
l'honneur d'être r^ardé comme une machine 
phénoménale ! 

3^ On dit que la difficulté de la musique 
n'est pas dans la lecture, mats dans l'exécution. 

Cette objection se trouve en contradiction 
avec les^ assertions de plusieurs professeurs ex* 
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périmentés, comme non» Vavons déjà fait re- 
marquer dans la préface. 

4" On dit que ce n'est pas ia peine de chan- 
ger de système, attendu que ce qu*on appelle 
diffumlte' nen est une que pour les ânes. 

Cette objection n*est pas digne d'un membre 
de l'Institut de France ; les gens d^esprit sont 
faits pour aplanir les difficultés aUx ânes. Il ne 
faut pas craindre de les éclairer, car malgré 
tous les efforts» il est à craindre que la race de& 
pauvres d'esprit ne se perde jamais. 

5** On dit que Ton a proposé mille systèmes 
depuis deux siècles et qu'aucun n'a été accepté. 

Cela ne prouve qu'une chose, c'est qu'ils 
avaient des inconvénients plus graves que ceux 
du système usité, comme nous venons de le voir^ 
En dehors de cela, il faut dire aussi que nos de- 
vanciers n'étaient point comme nos contempo- 
rains, préparés à toute espèce de réformes. 

6® Il faudrait apprendre deux systèmes pen- 
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daot plusieurs années pour que le nouveau fûl 
bien connu de fout le inonde et pour qu'on ait 
le temps de réimprimer toute la musique an- 
cienne. 

On fait apprendre aux enfants trois ou quatre 
langues à la fois ; pourquoi ne leur ferait-on pas 
étudier, pendant quelques années, une langue 

m 

de moins et un système de plus. 

7** Il serait fort désagcéable pour les musi* 
ciens de se remettre à apprendre encore ce qui 
leur a déjà coulé tant de peine. 

Si vous avouez que cela vous a coûté tant de 
peine, c'est une raison pour tâcher d'éviter la 
peine à vos successeurs. Si votre aïeul n'avait 
pas dit à votre père ce que vous dites à vos en- 
ftmls, vous auriez aujourd'hui, comme héritage, 
plus de science et moins de tourments. 

8^ Le nouveau système étant plus facile que 
l'ancien, les professeurs de musique pousseraient 
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comme des champignons et la plupart risque- 
raient de mourir de faim. 

Ce spectacle ne serait pas nouveau, d'abord ; 
mais, ensuite, il est très rationnel de croire que 
les élèves augmenteraient aussi en raison directe 
de la facilité quMIs auraient à apprendrç et qu'il 
faudrait plus de professeurs qu'il n'y en û au- 
jourd'hui: 

9® On serait obligé de réimprimer tous les 
ouvrages didactiques et toute la musique an- 
cienne, et cette réforme exigerait de grandes 
dépenses. 

Nous savons que l'argent fait tout et que pour 
tout il faut de l'argent. Nous traiterons cette 
question plus tard. 

1 0^. Un nouveau système jetterait dans l'ou- 
bli grand nombre de partitions. 

Où est le mal ; il y a certaine musique que 
Ton ferait bien de faire disparaître^ 
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11^ On 06 pourrait pias lire les a&disya^ 

partitions originales. 

C'est une question tout-à-fait exceptionnelle. 
Les savants musiciens feraient alors comme les 
savants littérateurs qui, pour apprendre les au- 
teurs anciens, se donnent la peine d'étudier les 
langues mortes. Du reste, ne lisons-nous pas les 
langues étrangères bien ou mal traduites? Eh 
bien ! dans noire cas, il y a un avantage de plus. 
La traduction serait toujours aussi bonne que 
l'original; la pensée et TeipressioD seraient 
exactement les mêmes, il n y aurait que les ca- 
ractères de changés. 

En résumé, Tadoption d'une notation nou- 
velle, abstraction faite du mérite du système, au- 
rait les conséquences suivantes plus ou moins 
importantes. 

1** .Opposition à outrance de la part de ceux 
(|tti détestenties innovations en géfiéral, qiidque 
bonnes qu'elles putasent être. 
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2^ Efforts inouïs pour vainôre les partisans 
de la notation usitée. 

3® Obstacles incalculables pour arriver à ia 
conciliation des nombreux réformateurs rivaux. 

4* Difficulté d'établir Tunité de principe chez 
tous les peuples. 

5® Une fois d'accord sur le choix du système 
et l'unité delà réforme, il y aura bouleversement 
dans les habitudes, désespoir des routiniers. 

6® De nouvelles études à faire, de nouvelles 
difficultés à vaincre. 

7^ Les* professeurs de musique renvoyés à 
TAB G, el leur existence compromise. 

8^ Enseignement de deux systèmes pendant 
longtemps ou bien un temps d' arrêt pour Fart. 

9® Question d'intérêt privé ; de nouvelles dé- 
penses à faire, achat de musique et livres didac- 
tiques nouveaux. 

10^ Qilestion financière eemmfereiflle; frais 
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de tradactioD préalable des compositions classî- 
qaes ; auto-da-fé de la musiqae anciemie ; réimr 
pression de la muiûque nouvelle. Fonle générale 
des planches de musiqae gravées. 

1 1® Les manuscrits du système aboli devien- 
dront des objets deeuriosilé et le privilège des 
musiciens érudits. 

Ces conséquences inévitables sont plus que 
suffisantes pour nous prouver la difficulté de 
Tadoption d'un nouveau système quelconque, 
abstraction faite du mérite du système. 

Maintenant, si nous voulons tenir compte du 
mérite du système, il faut que le système que Ton 
choisirait puisse présenter des résultats maté- 
riels, rationnels et politiques, très-favorables à 

s 

son adoption. 

Une des conséquences matérielles favorables 
à un nouveau système ce serait que Ton pût ven- 
dre la musique nouvelle meilleur mardhé* 
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Si le système choisi facilite la typographie 
musicale, la réimpression se fera plus prompte* 
ment et à moindres frais, comme pour les ou- 
vrages scientifiques et littéraires. La musique 
nouvelle ayant alors iiji plus bas prix, il y aurait 
un plus grand nombre d'amateurs; les consom- 
mateurs trouveraient leur avantage et les édi- 
teurs doubleraient leurs bénéfices. 

On dit qu'il faut de grands frais pour com- 
mencer la nouvelle publication. Dans le siècle où 
nous vivons rien n'est plus facile que de résou- 
dre une question d'argent. Annoncez en lettres 
pyramidales qu'il y a à gagner le cent pour 
cent; émettez des millions d'actions et vous 
trouverez plus de millions que Rothschild n'en a 
gagné sur le chemin de fer du Nord. Mais les 
frais d'impression ne seraient pas énormes. 

Parmi les conséquences de l'adoption d*un 
nouveau système, les musiciens trouvent que les 
plus terribles et les plus graves, c'est de voiries 
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routiniers livrés aa désespoir et les professeurs 
condamnés à TA B C . 

lUen n'est plus nuisible aui^ innovateurs que 
la colère des professeurs de musique. Il faut les 
contenter j)our qu'U y ait espoir de triomphe. Il 
est donc utile aux innovateurs de faire en sorte 
que la ressemblance à ce qui est connu, soit un 
des mérites du système. 

Employons tous nos efforts et nos recherches 
à faire pour les professeurs ce qu'ils ont la pa- 
resse de ne pas faire pour le public. Que le nou- 
veau système soit bien facile pour ceux qui ne 
savent rien, et en même temps bien commode 
pour les professeurs qui savent tout, excepté les 
ennuis et les casse- têtes de leurs élèves. Que ce 
système n'ait rien de F arabe ni du chinois conune 
tant d'autres. Il faudrait que l'ancien et le nou- 
veau système eussent plus de rapports entre eux 
que le français moderne et le français de Mon- 
taigne, afin que tout le inonde pût compren- 
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dre facilement les deux. Quiconqae connaît le 
système ancien devra pouvoir se rendre maître 
du système nouveau en quelques heures d'étude, 
et peut-être alors les novateurs auront-ils quel- 
que chance de réussite. 

Je finirai par quelques mots sur les consé- 
quences politiques et morales de ce genre d'in- 
novation. 

Le gouvernement a un grand intérêt à pro- 
pager la musique dans tpiites les classes nom- 
breuses ou désœuvrées, y compris les militaires 
en temps de paix. Il a, pour cela^ ordonné dans 
tous les établissements publics renseignement 
de la musique d'après la méthode Wilhem. Cette 
méthode permet d'enseigner à une masse de per- 
sonnes simultanément, c'est vrai; mais elle con- 
serve malheureusement une notation qui ennuie, 
dégoûte et désespère beaucoup de monde à la 
fois. Le gouvernement pourrait donc atteindre 
plus sûrement son but en faisant adopter une 

Noiaiiom Musicaleê* 4 
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Dotation^ plus facile. Les intelligeDces bornées, 
les mémoires infidèles et les natures paresseuses 
Y trouveraient leur compte. 

La nieilleure . méthode d'enseignement est 
celle où le jugement joue le plus grand rôle et 
où Toffice de la mémoire est réduit au plus strict 
nécessaire. Le meilleur moyen d* engager à ap- 
prendre c'est de rendre les études faciles ; alors 
les studieux seront nombreux. 

Il est certain qu'un^notalion plus facile que 
l'ancienne aurait une influence incalculable sur 
la propagation de la musique. On aura par là de 
grands résultats artistiques, matériels, moraux 
et politiques. Que les novateurs se mettent à 
l'œuvre pour arriver à la solution du problème. 
Je travaille aussi dans ce sens. 



OUVRAGES A CONSULTER: 



De l'Aclnayk. — Mémoire sur un nouveau sys- 
tème de notation musicale par lequel, 
sans le secours des portées ni aucune es- 
pèce de clef, on peut exprimer tous les 
sons appréciables renfermés dans re- 
tendue du clavier, en représentant cha- 
cun de ces sons par un signe particulier. 
( Dans les Mémoires du Musée de Paris, 
1785, nM.) 

Général Bij^in . -^ Principes de mélodie et d'har- 
monie déduits de la théorie des vibra- 
tions. Paris, Bachelier, 1832, 1 toI. 
in-8*. (Pages 10 et 12.) 

BoTKA (Pascal), -r- Lettre à M. Diderot sur le 
projet de T unité de def dans la musi- 
que» etc., proposé par Tabbé Lacassa- 
gne, par Pascal Boyer. Paris» 1767, 
iû-8*. 
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BooTSBT. — An attempt lo simplify the notation 
of music. London, Baldwin, 1811, 
• 1 vol. in-V» 

H. GoLKT. — La panharmonie musicale ou 
cours complet de composition théori- 
que et pratique avec un système nour 
veau de clefs réduites à une seule clef 
de sol. Paris, Meissonnier et Heugel, 
1840, grand in-4°. 

EisBNMBNGER. — Traité sur l'art graphique et 
la mécanique appliqués à la musique, 
par Michel Eisenmenger. Paris, 1 838, 
in.8^ 

Fêtis. — Histoire générale de la musique. 

F&AK9ET. — Dictionnaire de TEncyclopédie mé- 
thodique. (Article : defs.) 

FftAKTz. — Ueber Verbesserung der musikal. 
Kirchen. Halbersladt, 1819, in-8^ 

Galin. — Exposition d'une nouvelle méthode 
pour renseignement de la musique. Bor- 
deaux et Paris, 1818, 1 vol. in-8®. 

E. Gambale. — La riforma musicale riguar- 
dante.un nuovo slabilimento di segni e 
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di regole per apprenderè la masicà. 
Milano, 1840, in-8°. 

E. Jcï. — Monogamie de M. Jue. Paris, 1843, 
in-8». 

Lacassagne. — L'unicléfier musical, pour servir 
dç supplémenl âu traité général des élé- 
ments du chant et de réponse à quelques 
objections. Paris, 1768, in-8'. 

— Traité général des éléments du chant. 
Paris, 1766, 1 vol. in-8\ 

De La Salle. — Méthode de musique, selon un 
système très-court, très-facile et très- 
sûr, par De Motz de La Salle. Paris, 
1728, in-S^ 

Lasalette. — sténographie musicale ou mé- 
thode abrégée d'écrire la musique. 
Paris, Goujon^ 1805, grand in-8^de 
64 pages. 

Lemmé. — Nouvelle méthode de musique et 
gamme chromatique qui abrège le tra- 
vail et rétude de la musique, etc. 
Paris, 1829, in-8% avec un cahier de 
1 planches et un tableau . 
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N[iO0BL, — Aritl)i90gf 9pli«e mosieale. Méthode 
de musiqae simplifiée par Tusage des 
chiffres. Ps^ris, 1842, grand in-$"de 
42 pages, 26 planches d'exemples. 

B. MoKTANKLLo. — Inlomo allô scrivere la mu- 
sica, lettera di Bartolomeo Montanello 
"à Marco Bçccafichi. Milano, 1843. — 
Di un modo facile ed economico per 
istampare la musica, lettera di Barto- 
lomeo Montanello a Giovanni Riccardi. 
Milano, 1844. 

MoifTECLAiR. — Nouvelle méthode pour appren- 
dre la musique. Paris, 1709, in-4®. 

MoREin. — Sistema uniclave h ensayo sobre 
uniformar las claves de la musica sujes- 
tandolas a una soja escala por don Fe- 
derico Morelti. Madrid, 182i, in-8\ 

N. N. — Nouveau système de notation musi- 
cale, suivi d*Mn essai sur la nomencla* 
ture des sons musicaux. Paris, 1837, 
grand in-8°. Une. planche. 

NAxo|iP« — Anlectungziir Unlerwdsung in Sin- 
gen fur Lehrerin Vo!ksschulep.(Intro- 
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ductioD à renseignement du chant àj'u- 
sage des professeurs des école» popu* 
laires.) Potsdara, 1 81 3, in-4% 5« édi- 
tion, Essen, 1825, in-4°. 

NiGHETTi. — Prospelto di un nuovo modo piu 
agevole di scritlura musicale. Padova, 
1833, in-8\ 

Patterson. — Naw notation of music, in a let- 
ter to Francis Hupkinson, dans les 
Transactions of the american philosophi- 
cal Society, in-4'. Philadelphie, 1793, 
tome III, n' 17, page 139-143. 

Pbiiiot. — Système de notation musicale. Paris, 
1853. 

H. Pëéyost. — Sténographie musicale ou art 
de suivre Texéculion musicale en écri- 
vant. Paris, 1833, in-8*. 

Ratmond. — Des principaux systèmes de nota- 
tions musicales, mémoire de (^Académie 
des sciences de Turin, tome XXX. 

J. Ratmonm. — Examen critique des notations 
musicales proposées depuis deux siècles. 
Paris, 1856. 
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DE Ramburks. — Notation musicale rendue fa- 
cile par la sténographie. Abbeville, 
1844, in-12. 

— Signes de la sténographie musicale 
servant aux cours populaires de musi- 
que établis d'après la méthode de Ram- 
bures. Paris, Périsse, in-12. 

RiEBESTBAL. — Nouvellc méthode pour noter la 
musique et pour T imprimer avec des 
caractères mobiles. Strasbourg, Le- 
vrault, 1810, 1 vol. in-4^ 

RoBLEBER. — Erleichterung des Klavierspielens 
vermoege einer neuen Einrichtung der 
Klaviatur und eines neuen Notensys- 
t^s. Kœnigsberg. 1792. 

J.-J. Rousseau. — Projet concernant de nou- 
veaux signes pour la musique, lu par 
r auteur à T Académie royale des 
sciences de Paris, le 22 août 1742. 

— Dissertation sur la musique mo- 
derne. 

— Dictionnaire de musique (article 
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notes) dans les diverses éditions dé 
ses ouvrages. 

Salmou . — An essay to Ihe ad vancemeut of mu- 
sic,' by casting away the perplexity of 
diflerens cliffs, etc. By Th. Salmon. 
Londres, 1672, in-8\ 

— The présent practice of rausic vindica 
ted against the exceptions and new way 
of atlaining music, lately published, by 
Th. Salmon. Londres, 1673. — Le 
recneil publié sous ce titré contient des 
pamphlets de MM. Lock, John Phillips 
et Playford. — A vindicatioB of an essay 
to the advancçmenl of music, from 
M. Lock obiservations, by Th. Salïnon. 
Londres, 1673, in-8". 

Sauveur. — Principes d'acoustique et de mu- 
sique, ou système général des inter- 
valles des sons et son application à tous 
les systèmes et instruments de musique. 
(Dans les mémoires de l'Académie 
royale des sciences de Paris, 1701, 
in-V. 
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SouHAiTTT. — Noavdie méthode {mur appren*- 
dre le plaiii-chaDt et la musique. Paris, 
• 1665, in-r. 

— Nouveaux élémeuls du chant ou essai 
d'une nouvelle découverte qu on a faite 
dans Fart de chanter, elc» Paris, 1 677, 
in-S". 

* 

— Essai duchant de TEglise par la nou- 
velle méthode des nombres. Paris, 
1679, in-8\ 

Shele. — ÂQ essay lowards e^ahlidiing the 
melody and measure of speech to be, 
expiessed and perpetueted by peculiar 
symbols, etc, By Joshue Steele. Lon- 
dres, 177S; 1 vol. i^\ 

WoLDEMAR. — Tableau mélo-tachigi'aphique. 
Paris, €ousineau, 1799, une feuille 
in-plano. (Voyez la revue musicale par 
Fétis, tome lY, page 270 et sui- 
vantes.) 



ACADÉMIE ROYALE DE BELGIQUE. 



RAPPORT D%M. DAUSSQIGNE-MÉHUL 

8tH TROIS MÈMOIBBS 

Présentés en réponse à la quairième question 
de la classe des teaux-arts. 

c Depuis rannée 1677, où le père SouhaiUy 
publia son Essai du chant de, l'Eglise par la 
nouvelle mélhode des nombres (1)» quelques 
géomètres, cerUins philosophes et divers musi- 
ciens d'assez faible valeur se prirent à dénigrer 
la notation moderne : les uns par amour de la 
science à laquelle ils voulaient asservir nos 
moindres perceptions ; les autres par un désir 
louable de populariser la musique, en simpli- 
fiant son écriture; d'autres, enfin, par le senti* 
ment slupide de ce paysan grec, ennuyé d'en- 
tendre toujours vanter les vertus d'Aristide. 

(t) La notation au moyen des chiffres n*était pas un 
fait nouTcau et ne pouvait avoir d'application raison- 
nable qa*au plain-cbant. 
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De là celte multitude de propositions obscures 
et contradictoires, présentées hardiment, vive- 
ment comballues et renouvelées sans cesse, jus- 
qu'au jour où de graves intérêt politiques nous 
firent oublier l'agression des înusiciens nova- 
teurs et la résistance instinctive de leurs adver- 
saires. . ?;^ 



Depuis lors, la société, moins inquiète de ses 
droits et de son bien-être matériel, se ressouvint 
de la dispute qui l'avait partagée, et reconnut 
que le procès intenté à la notation usuelle ne 
soutenait pas un examen réfléchi. 

En effet, si l'on reporte les yeux sur l'écri- 
ture musicale gréco-romaine et sur les signes 
arbitraires et sténographiques des barbares qui 
envahirent une partie.de la Péninsule italique, ' 
du VF au VIII® siècle de notre ère (1), on re- 
connaît que les propositions de l'abbé Demotz, 
de MM. Bertini, Montanello, de Rambures, etc., 
ne sont qu'un retour vers cette graphie horizon- . 
laie dont le moindre inconvénient est de ravir à 

(1) Je laisse à part les conjectures de quelques éru- 
diCs sur la notation des Indons, des Persans et des 
Chinois , comme un luxe d'érudition sans opportunité 
présente. 
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la vue les proportions ascendantes de l'échelle 
sonore. 

II est vrai que J.-J. Rousseau, Pierre Galin, 
le docteur Natorp et M. Miguel semblent éviter 
ce défaut au moyen des chiffres arabes» dont 
l'avantage est de marquer les distances qui sé- 
parent les sons par le rapport des nombres. Ici, 
je reconnais que l'analogie offre une base à la 
démonstration, et que, de tous les systèmes an- 
ciens, la notation numérique est la seule qui 
puisse convenir au tracé de la mélodie popu- 
laire ; mais, quoi qu'on en dise, Yarùhmologie 
musicale sera toujours impuissante à reproduire 
clairement les fantaisies échevelées de nos vir- 
tuoses et les partitions si compliquées de l'école 
moderne. 

D'où vient donc l'insistance de nos réforma- 
teurs rétrogrades, si ce n'est de l'oubli d'un seul 
fait, à savoir : que le système usuel, attribué 
trop légèrement à Gui d'Arezzo, n'est pas l'œu- 
vre d'un homme isolé, mais la conséquence des 
transformations successives qui, du VI® au 
XVII® siècle, firent de la musique des],!^Euro- 
péens un art presque entièrement nouveau ! 

Osl ainsi qu'en fuyant l'Italie sous les coups 
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de Gharlemagne, les barbares da Nord Bons lé-* 
guèrent le principe de la musique mesurée 
qu'ignoraient les Grecs, nos premiers maîtres, 
et que les signes ai*bitraires qu'ils employaient 
au tracé de leurs mélodies s'introduisirent jus- 
que dans les notations latines de plaine-chant^ 
depuis saint Grégoire jusqu'au moine de Pom- 
pose. Puis, aux trois figures rhytmiques, attri- 
buées par quelques auteurs à Francon de Colo- 
gne (écolâlre de Liège), se joignirent, sur la fin 
du XIV® siècle, des figures minuscules destinées 
à marquer dans la me^re un plus grand nom* 
bre de subdivisions du temps ; bref, la transfor- 
mation de la tonaliié, vers l'an 1590, compléta 
l'œuvre de nos pères, et fit disparaître de l'art 
profane le système harmonique du moyen-ftge. 
De ce moment, il ne s'agissait plus que d'a- 
méliorer la notation moderne en facilitant son 
intelligence; les notes, qui affectaient une forme 
anguleuse, à l'imitation du point carré des 
Saxons et des Lombards, prirent enfin la forme 
ronde qu'elles dnt conservée jusqu'à nos jours ; 
les barres des mesures, doiit l'usage remonte à 
peine à deux cents ans, jetèrent une vive clarté 
sur la division des périodes; Yexacorde fil place 
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à V échelle (amie; la solmisation par ntiançès 
disparut, el; Ton peut constater de notre temps 
encore certaines améliorations, telles que^ les 
barres transversales qui indiquent la répétition 
d'une formule donnée, les clefs mîDoscules qui 
transposent le dessin d'une octave en supprimant 
les lignes additionnelles. 

Il est donc invtîte d'insister aujourd'hui sur 
la non-valeur des systkaes applicables seule- 
mml à la mélodie des anciens. Aussi, n'avons- 
Q0U9 plus à vous entretenir de réformes radi*» 
cales, mais de simples modifications, dont la 
Pilupart ne semblent pas atteindre au but que se 
proposent les musiciens progressistes. Tels sont 
les systèmes du général baron Blein et de 
MM . Fourrier, de Gambale et Dumondiel ; puis 
la notalioA multiforme de M. Jue. 

Ces diverses manières d'écrire la musique 
reposent sur une portée simple ou double, for- 
mée de lignes parallèles, dont le nombre varie 
de trois jusqu'à dix. 

Ainsi donc, le suprême effort des novateurs 
ne tendrait qu'à remettre en usage le moyen 
employé au X^« siècle, pour déterminer les baû- 
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leurs respectives des points de la nolation 

saxonne ou lombarde 

t Nihit novi sub sole! » 
< Mais, disent les détracteurs de la méthode 
» usitée, à*quoi attribuer le petit nombre de 

> bons lecteurs qui nous afflige, si ce n'est à la 

> difficulté, à l'impossibilité même d'apprendre 

> la notation en peu de temps? > 

A cela je réponds que les systèmes anciens 
présentaient plus de difficultés encore, et que 
les Grecs et les Italiens du moyen-*4ge consa- 
craient dix années à l'étude dé la graphie musi- 
cale, bien qu'elle n'eût d'autre objet que la 
transcription de quelques formules élémen- 
taires. 

En résultat, qu'est-ce que cette notation, si 
ce n'est le tracé de tous les faits renfermés dans 
le domaine de l'art? 

Et l'on s'étonne que de jeunes enfants ou des 
hommes du peuple, absorbés par leurs travaux 
manuels, ne deviennent pas de bons musiciens 
en peu de semaines, aujourd'hui que la musique 
s'est enrichie d'une foule de combinaisons ar- 
dues!*.. 

C'est qu'on oublie que la théorie musicale 
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est une science profonde, et, comme telle, inac- 
cessible aux masses, en raison derinégalilé des 

intelligences! Et cependant (je le dis à la 

gloire de la notation moderne, que je considère 
comme Tun des chefs-d'œuvre de Tesprit hu- 
main), il n'est que trop facile de faire en peu de 
temps des musiciens présomptueux, témoin cer- 
tains professeurs inàprovisés qui, chaque jour, 
déblatèrent contre la notation moderne et bron- 
cheraient dès le premier pas, s'ils étaient con- 
traints de la pratiquer. 

Hélas! si la plupart des hommes du monde 
qui se plaisent à disserter sur cette notation in- 
terrogeaient leurs souvenirs, ils avoueraient que 
leur impuissance à déchiffrer correctement une 
simple mélodie n'est que le résultat de leur in- 
aptitude première ou celui de travaux pins im- 
portants qui, depuis leur enfance, les ont dé- 
tournés de la pratique des arts; or, si l'on ne 
peut imputer aux signes de la numération l'obs- 
curité que présente à certains esprits l'extrac- 
tion des racines carrées et cubiques, sera-t-il 
permis d'attribuer aux signes musicaux l'inin- 
telligence de ceitains enfants ou l'indifférence 
fatale de quelques amateurs ? Evidemment 
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hon ; et, de l'avis de tous les hommes compé* 
tents, la.uotalion moderne restera debout comme 
un géant inallaquable. 

Mais, que parlé -je de Tindifférencé des 
hommes du monde, quand les noms glorieux de 
Poniatowski et de la Moskowa témoignent du 
progrès des arts dans les hautes régions sociales, 
et que les œuvres savantes des souverains de 
l'Angleterre et du grand-duohé de Saxe-Cobourg 
obtiennent un renom qui ne doit rien à Tesprit 
de la courtisanerie ! 

Au surplus, je suis loin de m'inscrire contre 
les hommes généreux qui eonsacrent leurs veilles 
à la recherche de quelques modifications utiles, 
et je comprends la nécessité d'une musique po- 
pulaire, en regard de l'art immense dont l'accès 
n'est ouvert qu'aux esprits philosophiques; 
c'est assez dire que j'admettrais volontiers, l'u- 
' sage des chiffres dans l'enseignement du chant 
vulgaire, s'il m'était démontré que celte nota- 
tion simplifie la lecture d'une romance ou d'une 
partie de chœur; mais je repousse la sténographie 
musicale comme l'une des opérations les moins 
iftiles et les plus compliquées que je connaisse. 

En définitive, l'avis que j'ai l'honneur de 
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vous soumettre me semble partagé par les au- 
teurs des trois mémoires qui vous sont parvenus. 
Si le troisième ne me parait pas remplir cha- 
cune des.copditions portées à voire programme, 
je suis heureux de vous signaler comme des 
travaux très-^remarquables ceux qui portent les 
numéros 1 et 2. 

Ici, je me plais à reconnaître une érudition 
vaste, un e^rit méthodique, des appréciations 
souvent justes et clairement énoncées ; en un 
mot, je pense que ces ouvrages sont dignes 
d'une mention trMumorable. » 

Conformément^ ces conclusions, ainsi qu'à 
celles de M. Fétis, adoptées par M . Snel, la classe 
a décerné des mentions honorables aux auteurs 
des deux mémoires portant pour épigraphes : 

r Peu de moU et beaucoup de choses (1). 
2'' Quand tout marche^ rester en,place^ c'est 
reculer. 

Les auteurs de ces deux mémoires seront in- 
viles à se faire connaître. 

(1) L'«atear da premier Mémoire est M. Joseph 
Rayroondi, Tautear du second n'est pas encore connu. 



EXPLICATION DU TABLEAU SYNOPTIQUE. 



(Planche X,) 



mtWTEMEB HORIZONTAUX. 



Fig. 1 . Système de J.-J. Rousseau. 

Diatonique numérique. 
Fig. 2. Système de La Salktte. 

Diatonique alphabétique. 
Fig. 3. Système de Sauveur. 

Diatonique arbitraire. 
Fig. A. Système De Motz de la Salle. 

Diatonique arbitraire. 
Fig. 5. Sténographie musicale de Romàn6« 

Diatonique arbitraire. 
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Fig. 6. Sténographie musicale de dk Ram- 

BURBS. 

Diatonique arbitraire. 

Fig. 7. Système deBARTHOLOMEoMoKiANiLLO. 

Diatonique arbitraire. 
Fig. 8. Sténographie musicale de Bertjni. 

Chromatique arbitraire. 

8T81±IlfE8 ASCENDANTS. 

Fig. 9. Système dû général baron Blbin. 

Chromatique soliforme. 
Fig. 10. Système d'Emmanuel Gambale. 

Chromatique biforme. 

Fig. 1 1 . Systèmes de Charles Fourrier et 

Perrot. 

Diatoniques soliformes. 

Fig. 12. Système d'Edouard Joe. 

Diatonique arbitraire. 
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Fig. 13. Sténographié musicale d'Hippolyte 

Pbévost, 

^ Diatonique arbitraire. 
Fig. 14. Système Ratmondi. 
Diatonique soliforme. 

Fig. A. Tableau comparatif des valeurs mu- 
sicales de GuiDOy Rousseau et Gam- 

BILE. 
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